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La Haye, 29 Nevembre. 
:_Hier à tid, S. M-a passé en revueau Maliebaan et fait ma- 


% ueeuüvrer en sa prösetrce toutes fes troupes de la garnison com- 


posòes du régimentide grenadiers, d'un bataillon de chasseurs, 
grosse cavalerie ct d'une batterie 


$ arterie wotante. S. Ml. était accompagnée de ses trois fils, 


ë . 


EL. AÁ RR. Ie. Prince d'Orange et les princes Alexandre et 


Î Henri des Pa ys-Bas, ainsi que de S. A. R. le Prince Frédéric des 
#. Pays-Bas; un nombreux et brillant état-major suivait le Roi, 


Ta vaste enveiate ‘de’ Mubiebaan: prbsentait le plus magnïfique 


:_Kprèsl'inspection et les manmeuvres, toutes les troupes ont 
lair martial de tous ces 
ruanceuvres ont fait l'admiration gé- 
nérale, et F'attention s'est surtout portée sur les dragons et sur 
les artilleurs dont l'uniforme est vraiment magnifiqne. À 
Yarrivée du Roi, lorsque S. M. a passé devant les rangs, et, à 
son départ du Maliebaan, les troupes lui ont témoigné leur 
Yónération et leur dévouement par un triple hourra. La foule 
| ce beau spectacle militaire, et quise 
pressait sur le passage du Roi, a fait retentir les airs de ses ac- 
Clamations, et a prouvé par l'expression de ses vives sympa- 
pas oublié ‚qu'à pareil jour, il ya deux 
ans, S. M. Guillaume.LL avait été solennellement inauguré à 
Amsterdam. . ver Ee ape 
“Une cirelaitede S. Exc. le ministre des colonies informe les 
dersonnès que la’ chose concerne, que le fonds de veuves et 
orphelins des officiers des forces de terre aux Indes-Neerlan- 
daïses a subi des améliorations marynantes. D'après le compte 
des directeurs, ét par suite de la décharge: donnée par le Roi sur 
Ìa propositiaa du ministre, de Ta.sorrme que ce fonds devait, 
äu 31 dócembre {841, An frésor colonial, et en consôquence des 
mesures pröstrités par le réglement introduit le ler janvier 
1842, la situation financière de ce fónds permet , aujourd’ hui, 
de faire cesser la perception des retenues sur les indemnités des 
officiers-pour fourrages et pour loyer d'habitation et de revenir 
à l’échelle des pensions’des veuves et orphelins, établie avant 
lelerjanvier1842.. ed 
__En'conséquence, par arrêté royal du 2 de ce mois qui modifie 
le réglement aujourd'hui en vigueur et à partir du 1er janvier 
1843, I’bchelle de Ja somme à, verser. par les officiers qui se ina-. 


rient et dont Î1's'agië & 1'ártiële'D'úë có vEpleinerit, sèrd óoitithe 


iT suit; un lieùtenant-généfdl, 1800 fl, uri gedéral-winjor,; 


1200 ; un colonel, 1160; un lieutenant-colonel ou majorf, 1000,’ 
un capitaine, 650; un lieutenant en premier ou en second, 500. 
L'échelte des pensions des veuves dont il s'agit à | article 18 
du réglement sera à l'avenir comme il suit : à la veuve d'an 
lieutenant-général, 1300 fl. paran; à la veuve d'un gênéral- 
rhajor, 1200; à la veuve d'un colonel, 1100; à la veuve d'un 
lieutenant-colonel ou major, 1000; à la veuve d'un capitaine, 
850; à la veuve d'un lieutenant en premier ou en second, 500. 
U sera payé, en outre, une gratificatlon annuelle de 25 florins 

our chaque enfant, au-dessous da nombre de quatre établi par 
Particle 19 du réglement dont il s'agit. 


Une dépêche télégraphique regue à Pariscontient ce quisuit: 
| : « Madrid,le 21 novembre. _ 


Le régent est parti ce matin à deux heures. Madrid est tran- 


FEUILLETON DU JOURNAL DE LA HAYE. 


LES MYSTÈRES DE PARIS. | 
____QUATRIÈME PARTIE. — CHAPITRE IV. 
Sutte du Récit. Os 


— En effet, — dit Rodolphe après quelques momens de réflexion, — je 
me souviens maintenant que votre mari, à une année d’intervalle, me fit 
successivernent partde- denx mariages Ln eri qui, près de se conclure : 
avaient, été. beùsquement rompua, m'éorivaitit; pour quelques discussions 
d'intérêt. REDE h g p À d : 

Mme d'Harville sourit avec amertume, et répondit ; 

… Vous saurez la vérité tout-à-l’heure,Monseigneur……, Áprès avoir lu la 
lettre du vieux notaire, je ressentis autant de curiasité que d'inquiétude. Qui 
était M. d'Harville? Mon père ne m’en avait jamais parlé, J’interrogeais en vain 
mes souvenirs; je ne me rappelais.pas ce nom. Bientôt Mme Roland, à mon 
grand étonnement, partit pour Paris. Son voyage devait durer huit jours au. 
plus; pouztant, mon père ressentit un profond chagrin de cette séparation pas 
sagòre; son caractère s'aigrit; il redoubla de froideur envers moi. Il lui échap- 
pa même de me répondre,un jour que je luidemandais comment il ee portait : 
—je suis.souffrant, et c'est de votre faute.— De ma faute, mon-père?—Gertes.. 


y 


Vous savez combien je suis habitué à la société de Mme Roland, et cetteadmi-. 


rable femme que vousavez outragée fait dans votre seul intérêt op.voyage qui la 
retient loin de mai. —Gette marque d'sntérét de Mme Roland m effrayaij eus va- 
ment linsfinct qu’il s'agiseait de- mon mariage. Je vous Juisse à penser , 
nseigneur, la” joie de mon père au retour de ma future belle-mêre. Le len- 
demain il me fit prier de passer chez lui: il était seul avec elle. — J'ai, me dit- 
il, depuis long-temps songé à votre établissement. Votre deuil nit dans un 
mois, Demain arrivera ici M. le marquis d’Harvilte, jeune homme extrêmement 
distingué, fort riche, et eu. tout oapable d'assurer votre bonheur. Il vous a 
vue dans le monde;il dósire vivement cette union;toutes les affaires d'intérêt 
sont réglées. Il dépendra done absolument de vous d’être mariée avant six se 
maines,:Sì, au contraire, par un caprice que je ne veux pas prévoir, vous refu- 
siez ce parti presque inespéré, je me marierais toujours selon mon intention, 
dès que le temps de mon deuil serait expiré. Dans ce dernier cas, je dois vous le 
déclarer… votre présence chez moi ne me serait agréable que si vous me pro- 
mettiez de témoigner d ma fenvme la tendresse et le respect qu'elle mérite, — 
TCO nn 
(1) Voir le Journal de La Haye d'hier, 








quille. Les nouvelles de Barcelonne sont du 18. » 

— On mande de Madrid , le 20 movembre: 

« Les ministres ont donné lecture, aux chambres, des der- 
niers. bulletins du général Van Haden, rendant compte des dé- 
sastreuses journéesdes 14, 15 et 16 novembre. Il paraît que le 
général Van Halen n'a fait bombarber là ville qu’ après le refus 
fait par les habitans d’'envoyer des rationsà la troupe. 

» Ävänt cette eommunication officielleet l'ouverture de la 
séance, le conseil des ministres s’était aésemblé. On avait appe- 
lé à prendre part à ses dèélibérations les prósidens des deux 
chambres et plusieurs personaàges parlementaires influens. 
G'est dans ce couseil des ministressqu'a été dècidé le départ 
dû régent pour. Bareelonae, dont avis:a été anssi officieusement 
donne aux Cortès. : …—,°  — - see 

»IÌ importait que le régent fàt positivement assuré que les 
deux Chambres ne lui mangueraignt pas dans une circontance 


|aussi grave. Une proposition formulée dans ce sens, et ayant 


pour but d'assurer Son Altesse quel'appui parlementaire lui 
était décidément acquis, a éléfaite par ledéputé Serrano. 

» Des débats animés, comme on devait s'y attendre, se sont 
ouverts sur cette propositiun significative. Les députés del’ op- 
position qui ne voulaient pas refuser leur concôurs au gouver- 
nement l'ont accordé, tout en proclamant que le salut de l'état 
était unique mobile de leur vote: Les députes catalans ont pris 
la parole pour la défense dela population de Bareelonne qui 
avait êté certainement amenée à ce degré d'effervescence par 
les indignes traitemens de. Van Halen et de Zurbano. Ee 

» La preposition-a été votée en.deux parties. La première a été 
adoptée à.la majorité de 67 voix contre 14, et Ja 2e à la majorité 
de 110 voix contre 2, c'est-à-dire à la presqu’ unanirnité. 

» On croit quele régent sera accompagné dans son voyage à 
Barcelonne. par plusieurs membres du cabinet.et par les séna- 
teurs et députés catalans dont la présence à son camp ou à son 
quartier-gériéral aurait quelque chose de conciliant. 

-»1l règne dans la garnison dela capitäle un grand mouve- 
mient-à cause des préparatifs quiont:naturellement eu lieu, le 
róégent devant se mettre à Ja tête d’ ane partie des troupes de la 
garnison, de Madrid.» $ 

— D'après une correspondance de Madrid en date du 19, re- 
cue par la Presse, Espartêéro a eu une conférenceavec M. Aston, 
oùila été arrêté que cette nuit même, l'envoyé britannique 
expédierait un courrier extraordinaire pour Gibraltar, avec 
lordre de faire immédiatemgnt partir pour les eaux de Barce- 
lonne tous les bâtimens.de guerre de,S. M. B, lesquels devront 
en arrivant à leur destination se metére à la disposition des au- 
torités espagnoles et exercer, au besoin, contre la ville rebelle 
tous les actes d'hostilité qui seront requis par les autoritós. 


Nous avons annone® dans notre numéro du 25 que l'exposi- 
tion. de tableaux, faite dans un but pkhilanthropiqae par M. 
Koning, avec approbation de MM. les bourgmestre et échevins 
de cette résidence, dans une des satlés de 1’ Académie de dessin, 
au Boschkant, resterait encore ouverte, à partir du 25 de ce 
mois, jusqu'au 4 décembre, époque à laquelle elle serait défini- 
tivement fermée, et que le produit de cette’ ex position serait 
corisacré au soulagement des indigens de Terheyde,' dont. la 
misère redouble chaque année aux approches de l’hiver. 

S. M. la Reine a daigné enrichir cette exposition du tableau 
si justement renommé de Jaequand, La Benediction des fruits, 
d'un tableau de Pieneman, L'Inauguration de S. Ml. Guillau- 


nen | 


Je vous comprends, mon père. Si je n’éponse pas M. d’Harville, vous vous 

mariez ; et alors, pour vous et pour.… madame, il n’yaä plus aucun inconvé- 

ane à ce que je me retire au Sacré-Essur. — Aucun, —me répondit-il froi- 
ement. ì 5 E ‚ 

E ie lee n'est plus de la faiblesse „ c'est: de Ja cruauté!… — s’écria Ro- 
olphe. « : RO oM ee 

— Saver=vous , monseigneur, ce qui m’a toujours empêchée de garder con- 
tre mon pèrele moindre ressentiment? Cest qu'une sorte de prévision m'a 
vertisaait qu'un jour il paierait, hélas! bign cher son aveugle passion pour 
Mme Roland..….-Et , Dieu merci, ce jour estencore à venir. . 

— Et ne lui dites-vous rien de ce que vous avait appris le vieux notaire sur 
les deux ‘mariáges si brusquement rampus ‚par les familles auxquelles M. 
d’Harville devait s'allier ? DE 

=— Si, monseigneur… Ce jour-là mêtme: je priai mon père de m’accorder 
ûn inoment &’eritretien particulier. —Je n’ai pas de secret pour Mme Ro- 
tand, vous pouvez parler devant elle, “me répondit-il. — Je gardai le si= 
lence. Il reprit sévèrermaent : — Encore ane fais, je n'ai pas de secrets pour 
Mme Roland. Expliquez-vous done clairement. — Si vous le permettez, mon 
père , j’attendrai que vous soyez seal. Mme. Roland se leva brusque- 
ment et sortit. — Vous voilà satisfaite… — me dit-il. — Eh bien! partez. — 
Je n’éprouve aucun éloignement pour Punion que vous me propòsez, mon 
père; seulement j'ai appris que M: d’Harville ayant été deur fois sur le. point 
d’épouser… — Bien, bien, reprit-il en W'interrompant; —je sais ce que 
c'est, Ces raptures ont eu lieu en suite de discussions d'intérát dans lesquel- 
les d’ailleurs la délicatesse de Ml. d’Harville a été complétement à couvert. Si 
vous n’°avez pas d’autre objection que celle-là, vous pouvez vous regarder 
cômme mariée… et keureuscment mariée, car je ne veux que votre bonheur. 

— Sans doute , Mine Roland fut ravie de cette union? ‘ 

— Ravie? Oui, Monseigneur, — dit amèrement Clémence, — ah bien ra- 
vie |. car cette union était son ceuvre.Elle en avait donné la première idée à 
mon père… Elle savait: Ja véritable cause de la ruptare des deux premiers 
meriages de M. d’Harville…. voilà pourquoi elle tenait tant À me le faire 
épouser. ei E 

— Mais dansquel but? - EN 

— Elle voutait-se veger de moi en me vouant ainsi à un sort affreus… 

— Mais, votre père… , 

— Trompé par Mme Roland, il crut qu'en effet des discussions d'intérêt 
avaientseules fait manquer les projets de M. d’Harville. 

— Quelle horrible trame !…. Mais cette raison mystérieuse ? 

— Tout-à-l’heure je vous la dirai , raonseigneur. M. d'Harville arriva aur 
Aubiers; ses manières, son esprit, sa gure me plurent : il avait l'air bou, sof 
caractère était douz, un peu triste. Je remerquai en lui un contraste qul m’é- 
tonnait et m’agréait à la fois; son esprit était três-cultivé, sa fortune très-ens 
viable, ga naìssange illustre, ef pourtänt quelqucfois aà physignonaie „ordi 


ver 













13° Année. 
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® 
“__Les5 premières lignes 1 fl 50, timbre 
compriset 10 cts. par ligne en-sus. 


me II à Amsterdam dans P Eglise-Neuve le 28 novembre 1842, 
de deux charmans petits tableaux de B. C. Koekkoek et d'une 


' délicieuse composition de Gudin, tous provenant du cabinet 


particulier de S. M. la Reine. da 
M. Koning, pour augmenter|’éclat de cette exposition a ajou- 
té le tableau représentant une vue de Suisse, chef-d’euvre 


| qui a fait les délices de la dernière expositionà Bruxelles et qui, 
à 'unanimité,a fait dernièrement décerner à son auteur,M. Ca- 


lame de Geriève, la grande médaille d'or ; ensuite un beau ta- 
| bleau de F. de Brackeleer, à Anvers ; plus an dessin original 
du celêbre Girodêt, et un magnifique tableau de A. Waldorp „ 
Une vue sur la Meuse, quel'artistevientdeterminer. © 
SM. Ja Keître a daignó visiter hier cette exposition où elle est 
restée ùne denri-heore. A son‘départ, S. M. la Reine, dont la 
; royale bienfaisánce sait si souvent et si noblement secourir les 
infortunès, a laissé entre les mains dé Yexposant un riche pró- 
sent en argent pour concourir au but philanthrepique de cette 


exposition. » E . 
Le produit net, après déduction de tous frais, de l'exposition 
qui aeu hieu pendant seize jours au profit des victimes du nau 
frage du Jonge Pieter, a bté de 300 fl. des Pays-Bas, et nous ap- 
‚ prenons que cette somme a été remise aujourd'hui entre-les- 
mains de MM. les bourgmêstre et behevins de cette résidence. 
L'exposition, qui reste encore ouverte toute cette semaine, 
telle qu'elle est aujourd’ hui, enrichiede nouvelles productions, 
toutes d'un mérite supérieur, est digne, nous osóus Vaffirmer, 
d'exciter vivement l'attention des amateurs des arts, et nous 
sommes certains qu'un nouvel appel fait à la bienfaisance des 
habitans de cette résidence ne peut produire que d'heureux ré- 


Altas nr nn Ed 
‘Cencert an Théâtre-Roval, de Liezt et: Hatstnt. 
Quedireda concert donné hier an soir à notre Théâtre-Royal 
par les deux grands artistes, Liszt et Rabini, comment parler de 
cette belle solennité musicale, que LL. MM. le-Roi et la Reine, 
ainsi que la Famille royale, honoraient de beurt auguste pré- 
sence, où se trouvaient réunis les hauts personnages qui habi- 
tent cette résidence et toute 1’ élite de la société, et où le public 
s' était rendu en foule,deux heures mêmeavantl’ heure annoncéc 
pour leconcert?Lesexpressions manquent pour dépeindrel’eni- 
vrement, Fenthousiasme qu'a produits, dans une salle remptie 
jusqu'au comble,l’'irmmense talent de ces deux célèbres artistes. 
Ge silence religieux qui réghait parmi la masse des auditeurs, 
pendant l'exécution de chaque morceau; ce frémiissément de 
plaisir qui, comme un choc électrique, saisissait -tóutes les 
Âmeset interrompait par fois vet ámposant silence, et puis après, 
ces bravos, ces cris d'enthousiasme, ces tonnères d'applaudis- 
semens qui éclataient de toutes parts; quoi de plas beau, de plus 
significatif, de plus enivrant pour Y'artiste, et que c'est bien 
là le véritable triomphe de Ja pyissance du génie qui séduit, 
captive et domine sur les masses ! Après voir entendu Rubini, 
après avoir écouté Liszt, nous concevons Iet transports de pu- 
blic parisien , idolâtre du talent de Rubini, et le proclamant le 
roi des tónors; nous comprenons l’enthousiasme de toute’ Alle- 
magne qui, d'une voix unanime, a nommé Liszt le premier pia- 


nairement énergique et résolge , exprimait uae sorte de timidité presque 
 craintive, d'abattement et de défiance de soi, qui me touchait beaucoup.J'ai- 
mais aussi à le voir témoigner une borité charmante à un tròs-vieux valet de 
chambre qui l'avait élevé, et duquel seul il voulait recevoir des soins. Quel- 
que temps après son arrivée, M. d’Harville resta deux jours renfermé chez lui; 
mon père désira le voir. Le vieux domestique sy opposa, prétextant que 
son.maitre avait une migraine sì violente, qu’il ne pouvait recevoir ab- 
solument personne. Lorsque M. d’Harville reparut, je le trouvai très-pâlé, trés- 
changé. Plus tard il éprouvait toujours une sorte d’impatience presque cha- 
grine lorsqu’on lui parlait de cette indisposition passagère… A mesure que 
Je connaissais M. d'Harville, je découvrais en lui des qualités qui rû’étaient 
sympathiques… Il avait tant de raisonsd’ôtre heureux, que je tuindrais gré de 
sa modestie dans le bonhear… L’époque de: notre mariage convénue, il 
alla toujours aa-devant de mes moinâres voloútés dans nos projets d’avenir. 
Si en Je lui demandais Ig cause de sa mélancolie , il me parlait de sa 
mère, de son père, qui ëussenit 81E hers ét ravis de le voir marié selon son 
coeur et son goût, J’aurais en mauvaise grâce à ne pas admettre des raisons si 
Hatteuses pour moi… M. d’Harville devinales rapports dans lesquels j'avais jus- 
qu’alors vécu avec Mme Roland et avec mon père,quoique celui-ci, heureux de 
moa mariage, qui hâtait le sien, fût redevenu pour moi d'une grande ten-. 
dresse. Dans plusieurs entretiens, M. d’Harvi!le me fit sentir ave bégucoup 
de tact et de réserve qu'il m'aimait peut-être encore davantage ‘en raison de 
mes chagrins passés… Je crus devoir, à ce sujet, le prévedir qúe mon père 
songeait à se remarier ; et conme je lui parlais du changement que cette 
union apporterait dans ma fortune, il te me laisea pis hehever, ef fit prey 
du plus noble désintéressement; les familles aumguelles il avait été Spr Te 
point de s’allier devaient être bien sordides, peirsai-je alors, pour Avoir, 
de graves difficultés d'intérêt aveclui, Ì 8 ike 
_= Le voilà bien tel que je l’ai toujours conuu, — dit Rodolphe, — rempli 
de cesur, de dévouement, de délicatdefë… ‘mais ne tui avez-vous jam. or 
de ses deux mariages rompus. ; aad an 
‚ — Je vous l’avoue, monseigaeur, le voyantsi loyal, si bon, plus'°4"5 fois 
cette question me vint aux lèvree,… mais bientôt, de crainte même de bles- 
ser cette loyauté, cetté bonté, je n'osai aborder un tel sujet… Plus te jour 
fixé. pour notre mariage approchuit, plus M. d’Harvitle se disait hgureux… 
Gependent, deux ou trois fois je le vis accablé d'une morne tristoóse…. Un 
jour, entre‘autres, il attacha sur moi ses yeux où roulait one larme: il semblait 
oppressé., on eût dit qu’il voulait et qu'il n'osaìt me confier un secret impor- 
tant… le%ouvenir de la rupture de ses deux mariages me revint à la pensée… 
de Pavoue, j'eus peur… Un secret pressentiment m’avertit qu'il s’agissait 
peut-être du malheur de ma vie entières..mais j’étais si torturée chez mon pè- 
“re que je surmontai mes craintes.… 
— Et M. d'Harville ne vous confiarien? 


== -Rien… Quand je lui demandais Ia eause de sa mélancolie, il me répon= 


niste de Europe, le maître, le créateur de son instrument. 
Notre enthousiasme, notre enivrement pour l'immense talent 
de ces deux grands artistes ne pouvaient pas être moindres, et 
nous sommes heureux d'avoir pu associer notre admiration à 
celle de l'étranger. 

Encore aujourd'hui sous le charme dès délîcieuseg impres< 
sions de fa veille, ;l nous serait impossible d’analyser les divi- 
nes mêlodies de Rubini, les torrens de sublime harmonie qui 
s’échappaient sous les doigts ingpirés de Liszt ; tout étaït beau, 
tout-&tait sublime, tout était énivrant, et contentons-nous, 
dans notre impuissance à mieux dire, de parler des augustes 
suffrages, que LI. MM. le Roi et la Reine, si justes apprécia- 
teurs du mérite, décernaient au génie de ces deux grands ar- 
tistes, et qui étaient, dans leur haute satisfaction, les premiers à 
donner le signal à ces applaudissemens, à ces transports d'en- 
thousiasme qui chetchaient à éclater de toutes parts. L'air 
de la Niobé, chanté par Rubini, et le Galop chroinatiqgue exócuté 
par Liszt, ont été repétés à là demande générale, avec une 
obligeance vivement apprécióe par les spectateurs ; l'enthou- 
siasme était alors à son comble et après le concert, ainsi qu’a- 
près l'exécution de chaque morceau,tout l’auditoire, d'une voix 
unanime a rappelé ces célèbres artistes ; car il sentait le besoin 
de leúr payer encore un nouveau tribyt d'admitation. 


Au milieu des délicieux souvenirs que nous a laissés la 
soirée d’hier, ilest juste dedire que Mlle Ostergaard a bien 
secondé Rubini dans le Duo de Robert d' Epreuz, et que cette 
cantatrice a su mériter des témoignages flatteurs de satisfaction 
de la part du public pour la manière dont elle a chanté une 
Romance de Donizetti. 

On nous fait espérer que Liszt et Rubini, qui sefont encore une 
fois entendre ce soir à la Cour, donneront un second concert a- 
want de nous quitter, et cette bonnenouvelle consolera ceux qui, 
fante de trouver des places, n'ont pu assister à leur premier 
‘eoncerts Dek a 


. en 
“_Nous lisons dans-le Handelsblad du 29 novembre: 
« Ánnuem, 27 novembre. Depuis quelques jours, il circule ici 
Ta nouvelle de désordres assez graves qui auraient eu lieu, la 
semaine:dernière, à Zutphen, et afin de dêtruire le mauvais ef- 
fet.qne l'exagêration, faute de détails certains, pourrait pro- 
duire, en s'emparant de cet événement, nous croyons devoir 
publier les faits tels qu’ils sont parvenus à notre connaissance. 
„Un boucher ayant abattu une tête de bétail, sans avoir 
payé l'accise, les employés se mirent en devoir de constater la 
contravention. Mais, comme un petit attroupement mettait 
obstaele à l'exercice de leurs fonctions, et commengait même 
à Tes maltraiter, ils s’éloignèrent et revinrent, dans l'après- 
midi, pour opêrer la saisie, Le rassemblement s’était alors ac- 
eru, etil devint de plus en plus menagant,au point de maltraiter 
si cruellement les employès qu'il fallut avoir recours à la force 
armée pour les tirer des mains de ces forcenés. Le corps des 
pontonniérs ne suffisant pas pour rétablir l'ordre, l'antorité 


fut forcée de donner l'ordge aux dragons d}avancer, et, ces. 


troupes réunies réussirent, alors, à disperser. le rassemble- 
ment, non sans être contraintes de distribuer quelques coups 
de sabre qui blessèrent plusieurs des mutins. Un agent de po- 
lice, en empèêchant le peuple de jeter un commis à l'eau, a eu 
un doïgt coupé. Quatre des principaux fauteurs de cette 
échauffourée ont été arrêtés. û 

On lit dans V Emancipatian : 
‚ «MM. Koekkoek et Schmidst peintres hollandais à quì une 
demande a été faite par la commission de la Société Royale de 
Philanthropie pour obtenir pour son exposition prochaine, 
les deux tableaux de ces deux maîtres qui ont fait A'admira- 
tion des connaisseurs à notre grande exposition , se sont em- 
pressés d'acquiescer à cette geuvre philanthropique. Ces ta- 
bleaux seront exposés dimanche au temple des Augustins ainsi 
qu'un grand nombre d'autres totles de mórite ; les ouvrages des 
dames, y seront également placés. L'exposition promet d’être 
fort brillante cette année, plusieurs beaux prix sont déjà choi- 
sis pour la tombola. » 





Les fouilles faites par ordre du gouvernement, dans l'intérêt 
nnen, 
dait : Pardónnèz-moi, mais j'ai le bonheur triste. — Ges mots, prononcés 
d'ane veixtouchante, me rassyrèrent un peu. Et puis,comment oser… à ce 
moment même , où ses yenzx étâient baignés de lermes, lui témoigner une dé- 
‘fiance outrageante à propos du passé? . Ea ts 

Les-témoins de M. dHarville , M. de Lucenay et M. de Saint-Remy, arrivè- 
rent aux Áubiérs quelques jours avant mon mariage : mes plus proches parens 
y furent seuls invités. Nous devions , aussitót après la messe , partir pour Pa- 
ris. Je ù’éprouvais pas d’amaur pour M. d’Harville, mais je ressentais pour 
„Jai de l'intérêt : son caractère m'inspiraìt de l’'estime… Sans les événemens 
qui suivirent cette fatale unton , un sentiment plus tendre m’aurait sans dou- 
te à jamais attaché à lui. Nous fümes mariés.… 

A ees mots, Mme d’Harville pâlit légèrement, sa résolution parut l’aban- 
-donner. Puis elle reprit : 

— Áussitót après mon mariage, mon père me serra tendrement dans ses 
bras me Roland aussi m'embrassa., je ne pouvais devant tant de monde me. 
‚dérober Acette nouvelle hypocrisie; de sa main sèche et blanche elle me 
serra la main à me, faire mal,et me dit à l'oreille, d'une voix doucerense- 
ment perfide, ces paroles qne je n'oublierai jamais : — Songez quelquefois à 
moi au milieu de votre bonhenr, car c'est mos qui Jais votre mariage. — 
Hélas! j’étais loin de comprendre alors le véritable sens de ses paroles. Notre 
mariage avait eu lieu à onze heures; aussitôt après, nous montâmesen voi- 
"ture. suivis d'une ferme à moiet du vienx valet de chambre de M. d’Har- 
ville, nous voyagions si rapidement que nous „devions être à Paris avant dix 
heures du soir. . } 

Jatraïs ÉLé étonnée du silence at dela mélanoolie de M. d’Harville, si je 
m’avals so qu'il avait, comme il disait, le bonkeur triets. J'étais moi-même 
póniblement.émuo, je revensisà Paria. pour la première fois.depuis la mort 
de ma mère; ef puis, quoique je n’eusse guêre de raison de zegsetter la mai- 
son paternelle, }°y étais chez moì.…. et je la quittais pour une maison où tout 
me serait noUveaU, ineonnu, où j’allais arriver seule avec mon mari, que je 
Connaissais à peine depuis six semaines , et qui, la veille encore, ne m’eût pas 
ditun mot qui ne fût empreint d'une formalité respectueuse. Peut-être ne 
‘tient-on pas assez compte. de la crainte que nous cause ce brusque change- 
ment de ton et de manières, auxquels les hommes bien élevés sont même 
snjetsdès que nous leur appartenons… on ne songe pas que la jeune femme 
ne peut en quelques heures oublier sa timidité , ses acrupules de jeune fille. 

— Rien ne m’a toujours paru plus barbare et plus sauvage que cette cau- 
‘tume d'emporter brutalement une jeune femme comme une preie, tandis que 
le mariage ne devrait être que la cansécration du droit d’eraployer toutes les 
ressources de l'amour, toutes les séductions de la tendresse passiennée peur 
se faire aimer. « ï 

—=Vous comprenez alors, monseigneur, le brisement de coeur et la vague 
frayeur avec lequels je revenais à Paris, dans cette ville où ma mère était 
morte,il y avait uaan à peine, Nous arrivons à l’Hotel d’Harville…… 


De ee 


de l'archéologie, aux enviròns de Wyk près de Duurstede sont 
poussées avec activité et ont déjà donné d'heureux résultats. 
On adécouvert différens objets d'une haute antiquité au milieu 
d’un amas d'ossemens de quadrupèdes de bipèdes, de poissons 
et de conchites. Entr'autres, une fouille faite dans un endroït 


situé hors de la porte di te Veldpoort et qui porte le nom de rue f 
àl re 1 palme züdesspiis du, sof: 


haute, a fait ‘découvrir „ Ü 
une voie pavéeì qui semble a vótr la, même digectiofftijue là ae 
haute, c'est-ä-dire du Sud au’ Nord. Cette rüelsoufrhine «a 
largeur de cinq auneset s'étend sur toute läsuperfidië du tefrain 
explorë, il est donc très-probable qu'ellé se continue au Nor 
et au Sud. Cet endroit est situê à plusde 500 aunes au Nord de 
la porte dite Veldpoort; La rue haute a, en cet endroit, une lar- 
geur d'environ 4 à5 p., à la base et elle s'élève an-dessus du 
niveau des champs adjacens À près de5 p, Cette voie anti- 
que est faite de gravier et d’ossemens pilés et pòrte les mar- 
ques d'un long service. Les ‘pterres ‘qui la composent sont de 
différentes grosseurs, de 1 pouce à 2 palmes environ ; ce sont 
des caillous gris et blancs, des briques, du tuf et des débris de 
maconnerie. On attend avec impaticace le résultat de la con- 
tinuation de cette fouille qui ne peut manquer de fournir des 
documens précieux à l'archêologie en général. Cette découverte 
vient corroborer \'opinion des archéologues qu'il a existé une 
voie romaine de Wyk à Utreclit, eomme l'indiquait déjà le nom 
même de ta rue modernequilaeouvre, aux environs de laquelle 
on avait, depuis long-temps,:dècouvert des objets d’antiquité. 
Maintenant, quand on aura @kploré la: vòie antique sur toute 
son étendue, quand on aura examiné les différentes couches de 
terre, les ossemens ot les fragmens d’antiquitès qui y sont melés 
sans nul doute, on pourra, enfin, connaitre la vérité et mettre 
fin aux diverses conjectures que cette découverte a première- 
ment fait naître. KAS 

Il y aaujourd’hui.de 50 à 60 ouvriers qui sont employós 
constamment à pratiquer des fouilles dans les champs des deux 
côtés de la rue haute et le résultat de leurs travaux est des plus 
riches en objets d'art, en usteusiles de haute antiquité, etc. Au 
milieu des nombreux ouvriers qui travaillént à ees fouilles, il 
est assez difficile sans doute de ne rien égärer, mais toùtes:les 
mesures nécessaires sont prises pour conserver à l'archéologie 
tout ce qu'il lui importe de:connaître et d'explorerParmi.les 
objets curieux qui ont été découverts cès jours-ci, il ya: des 
silex ronds et en forme de coin ou de hache à mârteau ; un petit 
coin-de serpentine ; une petite pierre de touche avec un frag- 
ment d'anneau en cuivre ; unetinette en tuf, des vases de terre 
cuite dont quelques-uns à ornemens rares et inconnus, ane ba- 
gue en or fermée par deux petites mains; une bague en ivoire; 
une pièce de monnaie en cuivre à l'effigie de Jules César, du 2° 
module; un denier de Pepin; deux deniers de Charlemagne ; 
un fragment de corne d’élan; des cornes de cerf sciëes avec des 
marques faites à l'aide d'un instrument tranchant, ete, diver- 
ses sortes de conchites marines. En un mot, on a découvert, 
pendant ces derniers mois „des milliers-d'objets de terre euite, 
de corne, de mêtal et de verre dont le catalogue, lorsqu'il sera 
publté, comme on espère, sera d'une utilité précieuse pour 
Farchéologie et pour la science en général. EO 


Ee Be 

Vendredi dernier, le nommé Corneille van der Aa, em- 
ployé dans le magasin ‘de Wis dit“de Lelien à'Ainstördalkd, 
‘a sauvé,'un enfant de 6 à 7 arts, qui étatt tòinbö' dâús le 
“canal et qui allait périr sans les prompts secours de celui qui 
au péril de sa vie s'est jeté tout habillé dans l'eau après lui. 
On éprouve un sensible plaisir à enregistrer de pareils actes de 
dévouement. : 


Dn tenen ente noms 
Ávant-hier au matin, il a éclaté, dans l'appartement de 
oculiste Luzardi, rue dite Kloveniers- Burgwal à Amsterdam, 
un incendie, qui a été éteint, en moins d'une heure de temps, 
par le. secours de trois pompes. M. Luzardi a essuyé une perte 
assez sensible en meubles, livres „'papiers, etc. ‚ car rien n' était 


assuré. 


Un dentiste étrangpr d'un mérite distingué, a recemment 
découvert un mor de rendre les dents gâtées et creuses, à 
leur premier étafét à leur forme naturelle,-ea les remplissant 
d'une pâte qui s'endurcit comme l'émail, et qui, en agìssant 
sur le nerf malade, calme à l'instant le mal de dent le plas in- 
tense. Cette pâte est incorruptible et ne communique pas le 
moindre goùt à la bouche. L'inventeur prépare également des 
dents artificielles de la plus grande délicatesse de forme et de 








L'émotion de la jeune femme redouhla, ses joues se convrirent d'une raus 
geur brûlante, et elle ajouta d’une voixdéohirante: — _ * * nr 
— Il faut pourtant que vous sachiez, tout.…; gags cela, je. vaug paraîtrais 
trop méprisable.… Eh bien!… — reptit-elle avec une résolution désespg+ 
rée, — on me conduisit dans l'appartement qui m’était destiné on m’y 
laissa seule…. M. d'Harville vint m’y rejoindre… Malgré ses protestations de 
tendresse, je me mourrais d’effroi… les sanglots me suffoquaient… j’étais à 
lui. il fallut me résigner… Mais bientôt- mon mari me saisit le-bras à me le 
briser, en poussant un cri terrible. je veux en vain. me. délivrer de cette 
étreinte de fer… Implorer sa pitié… il ne m’entend plus. son visage est con 
tracté par d’effrayantes convulsions… ses yeux roulent dans leur orhite avee 
une rapidité qui me fascine… sa bouche contournée est remplie d'nne écume 
sanglante… Sa main m’étreint toujours. je fais un effort dósespéré..…ses doigts 
raidis abandonnent enfin mon bres et je m’óvanouis au moment où M. 
d’Harville se débat dans le paroxisue de cette horrible attaque… Voilà ma 
nuit de noces, monseigneur Voilk la-vengeancede Mme Roland! 
_ — Malheureuse femme! — dit Rodolphe avec accablement, — je com- 
prends… épileptique!… ah ! c'est affreux }… ’ 

— Et ce n'est pas tout… — ajouta Clémence d’une voix déchirante, — Qh! 
que cette nuit fatale. soit à jamais maudite !… Ma fille... ce pauvre petit an- 
ge ahérite de cette ópouvantable maladie !… mk 
_— Votre fille.… aussi ? Comment! sa paleur… sa faiblesse ®… 

= C'est cela. mon Dieu! c'est cela. et les médecins pensent que le mal 
est incurable !… parce qu’il est hérédifaire… Ee 

Mme d’Harville cacha sa tète dans ses mains: accablée par cette douloureu- 
se révélation, elle n’avait plus le courage de dire une parole. i 

Rodolpheaussirestamuet. LEN Ne Re 

_Sà penste reculait effrayée, devant les terribles mystères de cette première 
nuit de noces. IÌ se figurait cette jeune fille déjà si attristée par son retour 
dans la ville où sa mère était morte,arrivant dans cette maison incounue seu- 
le avee un homme pour qui elle ressentait de l'intérêt, de l'estime; mais pas 
d'amour, mais rien de ce qui trouble délicieusement, rien de ce qui enivre , 
rien de ce qui fait qu'une fermame oublie sou chaste effroi dans le ravissement 
d’une passion légitime et partagée. 

Non , zon, tremblante d'une crainte pudique, Clémence arrivait là... tris- 
te, froide , le cceur brisé , le front pourpre de honte , les yeux remplis de lar- 


„mes.…Elle se résigne… et puis, au lieux d'entendre des paroles remplies de 


reconnaissance , d'amour et de tendresse qui la consolent du bonheur qu'elle 
a donué… elle voit rouler à ses pieds un homme égaré, qui se tord ‚ écume , 
rugit,dans lee affreuses convulsions d'une des plus effrayantee infirmités dont 
homme soit incurablementfrappé! … Etn A RD 
„ Et ce n’est pas-tout… Sa fille. pauvre petit ange innoeent, est aussi Aétrie 
en naissant… ‚ 
Ces douloureux et tristes aveux faisaient naître chez Rodolphe des ré- 





„vernement prussien par le cabinet des Tuileries, dans Fintéröt$ 





( 
couleur. La personne à laquelle le public est rederable.de èef 
invention est M. Mallan de la maison bien copnue de ce nom ,} 
Londres, à Paris et à Bruxelles. M. Mallan pratiquera penda 
quelque temps son art à La Haye. : 


ERIEUR, 
£ 8 novembre. Le jóárniërft 
prigte À PG, geh a été sacré parle: métro 
aïn:de la Sgfvie 8 ££ ne proelamation:, dansda 
le il a exposé au peuple les principesqui fe dirigeront d'äns}’ af 
ministration dn pays. Le bérat, ainsi que l'inställatión à 
prince, ont été notifiés aux consuls résidant à Belgrade. Anct 
d'eux n'a assisté à la cérêmonie, quoiqu'ils eussent tous é 
invites, Pd 

__IIn'est point fait mention dans le bêrat dt prinée George 
witsch du titre de mouschir de T' Empire Ottomari, qui avaït ôf 
conféré au prince Michel ; on croit que cette dignité ne luis 
accordée que dans la suite. 

La lettre de rotification adressée aux consuls, ainsi que lésf 
proclamation du nouveau prince, étaient contresignóes par Ari 
braham Petroniewitsch , en sa qualité de directeur des affair 
étrangères. PE: 

Sur la demande faite au prince Michel Obrenowitsch par l 
Pacha de Belgrade, de lui renvoyer les insignes de sa digni 
le prince a déclaré qu'il. ne s'en désaisirait que sur, Fordre exl 
près de la puissance- protectrice de la Seryie. … —…. . 

— Le jour: de installation da prince Georgewitsch l'on, 
arboré l'étendard’, qui est rèvèré dans toute la Servie conam 
une sainterelique,et que portait devant les Serviens la plus hau-® 
te dignité du pays; cequi fait naître-différentes conjectures-donfijk 
la plus surprenante est que depuis plus de 30 ans il ya-eu-dansijk 
te pays un parti qui a agî secrètement en faveur de cette familledk 
Cet étendard, orné des armes de Czerúy George, a óté conservólik 
dans la famille Jokitsch ; quelques jours avant t'installation-dof 
7 novembre, une députation a été \'y- chercher. . lk 

'PRUSSE. — Brarin, 24 novembre. Il séra'publië so 
peu une nouvelle loi sur le.duël, et sur-l’étäbhisserhent des jud 
rys d’honneùür dans l’armée. Avant: de prendré one:dédision dl 
ée sujêt, S. M. a éonsalté les généraux Tes plus expörivaentsl)g 
et a eu sous plus d’un rappòrt égard'à leurs atis. … …:: Ci 


Il parait que l'on a déjà répondu à la note adresdóe au gouw! | 
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de plusieurs branches d'industrië francaise, dont les produits $ 
seront frappês, en vertu da nouveau tarif du Zollverein, à pare $ 
tir du ler janvier, prochpin, d’un droit beaucoup plas é ï 
celui qu'ils payaient auparavant, I.résulterait de cà 
se que ees mesures n'ont été prises, qu'à titre de. représail 
C'est pourquoi on y déclare être prêt à les retirer età. abaiss 
les tarifs, du moment que la France se montrera disposée „à; 
agir de même àl'égard dequelques articles d’importation. 
parait que les fils de lin sont compris dans cette dernière ca 
gorie. - En _  …  (Herewre da Souabe) …; 
— M. de Schelling-a repris ses Icgons sur Ía philosop 1, f 
Plasieurs centaines d'élèves y ássistent. L'auditoireoù elles ge 
donnent, bien qu'étant le plus grand de T'université, ne peüt } 


as les ganfenir, On est coutraint de laisser les portes oùvertes 
SE etn le BIE Kine an dlnrs 
les corridors, puissént entendre la parole du maître. L'af- 
fluence d’auditeurs avait d'abord été aussi grande T'anné 
passée : mais le nombre diminua insensiblement, et M. d 
Schelling finit par n'en avoir plus qu'uue cinquantaine;, 
à savoir si le même fait se renouvellera cette année. ……  s / 
— La landwehr prassienne se compose de douze bataillous dà : 
la garde, de 32 régimens provinciaux, chacun fort de 3 batails, i 
lons, ce qui donne 96 bataillons. Il ya 8 rógimens de réserve ; 
qui ont leurs bataillons de landwehr, en tout [16 hataillons,. [ 5 
y aen outre 104 escadrons de cavalerie de landwehr; le tout. ; 
forme une armée de 430,000 hommes dont 250,000 de la réser-. 
ve et de la premièrc levée, et 180,000 de la secondelevée, _ ,: 
. L’armée permanente se compose de 122,00. hommes. ‘Aipsi 


la force armée de la Prasse est de 552, 000 hommes. , Het 
— Plusieurs journaux ontannoncé récemment que le gou ver- 
nement avait fait aux mécaniciens de la capitale des commandes 
considérables en chronomêtres et sextans de réflexion pouren - 
fournir les vaisseaui ararchands qui fónt Iecommerce dvee l'A- 
mérique. Cette nouvelle est exagérbeet a recu une fausse is” 


r 





flexions amèêres. i 
Telle est la loi de co vays : — ge disait-il , — une jeune fille belle et pure, - 
loyale et Kine victime d’une funeste dissimulation , unit sa destinge à 
celle d'un ‘homme, stteint „d'une £ ouvantal hérijage fatal qu'il : 
doit transmettre Â ie énfins? La dann mol Wk lou hels hoertble É 
mystère: que peut-elle? rien…. ì 
Rien que souffrir et pleurer, rien que tâcher de surmonter son dégoût et : 
son effroi… rien que passer ses. jours dans,des angoisses , dans des terreurs 
infinies.… rien que chercher peut-être des consolations coupables en dehors 
de Vexietence désolée qu'on luia faite. ze kn tte lee ol Ee 
- „Encore ane fois, — disait Rodolphe, — ces lois étranges forcent quelquefois: - 
à des rapprochemens honteur, éerasans pour l’humanité., : 7 ora 
: Dans ces lois, les animaux semablent toujours supérieurs-à l'homme par:ter’ 
soins qu'on leur donne, par les améliorations dont on les poursuit, par la pro+’ 
tection dont.on les entoure, par leá-garanties dont on lescouvre.;. + 
‚Ainsi achetez un animal quelconque; qu'une infitmité prévue se déclare, 
chez lui après lPemplette… la vente est nalle… C'est qu’aussi,’ voyer: dont, 
quelle indignité, quel crime de lèse-soeiété! condamner un hemme à oonser-” 
ver un animal qui parfois tousse, corneou boîte! mais c'est un’ scandale, mais 
c'est un crime, mais c'est une monstruosìté sans pareille? Jugez donc, êtrd 
foroé de garder, mais de garder toujours; toute leur vie durarft, un mutet qui 
tousse, un.cheval qui corae, un Âne qui boîtef Quelles effroyables éonaé” 
quences cela ne peut-íl pas entrafner pourte salut de Phumanité tout éhtière! 
„Aussi il-n*ya:pas là de marché qui tienne,de parole qui fasse, ‘de contrat 
qui engage La loì teute-puissante vient délier ce qui était lié. ned 
" Maisqp°ilss’agisse d'une créatare faite à image de Dieu, mais qu'il s’agis- 
se d'une jeune'fille qui dens són innocente foi:à la loyauté-d’uin ‘hetnme s'est 
unie à lui, et qui se róveille la compagne d’un malheutenx que frappe une mas - 
ladië terrible dont les conséquences morales ‘et physiques sont effroyable 
ane maladie qui peut jeter le désordre et Paversión dans la famille; perpótiueP 
un mal horrible , vieier des généralions… neten entel 
Ob! cette loi si inexorable à l'endroit des animaux beîtant, cornanit ou tous“ 
sant, cette loi, si admirablement prévoyante, qui ne veutpas qä'un chevit 
taré soit apte à la reprodactien… cette loi se gardera bien de délier la victinié 
d'une pareille uaion… erder er he eend, on OR 
Ces liens sónt zacrés… indissolubles; c'est offenser Tes hommeë:ot Dieu gis 
eed d ene ro re Sr 


deles briser. …. - Be Et be , 
"En vérité , — dissit Rodolphe ,— homme est quelquefois d'ûne humikië ", 
bien honteuse et d'un égoïsme d’orgueil bien cxécrable… II se ravale autsdei: 
sous de la bête en la couvrant de garanties qu'il se refuse , et il tirhjpò 
consacre, perpótue ses plus vedoutables-infrmitésen les-mettant sous-la sau” 
vegarde de l’immuabilité des lois divines et humaines. Nes 


(La suite à vendredi prochain.) 


tefpretation. Pour cequi coneernò les chrônombètreset les sex- 
tans, ilest vrai-que le gouvernemens, déjà en 1840, a chargé 
‚ _M. Beuth, directeur des écoles tiautiques, d'en faire confection- 
ner une certaine quantité à l'usage et pour l'instruction des é- 
’ lèves de ces établissemens, et qu'il a avancé des sommes à quúel- 
b _dues-uns detios möcaniciens afin qu'on trouvât chez eux ces 
instrumens tout prêts torsqu'ón en aúrait besoin. An 
'LeGependant, le nombre des sextans quiont été conféctionnés 
par Tes ordres du gouvernemients’ élève à peirie à cent, tandisque 
vèélui-des chronomêtres n'atteint pas niême là meitiéde ce-chif 
fre. :Quant/à Fopiriion émise par ces mêmes journaux, que la 
société du commerce maritime avait 1’ intention dedonner plus 
dedéveloppêment à ses relations commerciales avec l’ Améri- 
que, elle n'a pas le moindre fondement ; jusqu'à présent il 
n'existe pas encore entrel' Allemagne et les états de l'Amérique 
du Sud des traités de commerce qui nous procurent la possibi- 
lité de faire nos achats de la première main sur les marchés 
américains, et d'y vendre, à notretour, les produits de nos 
Manufactures. …- ° . ze 

On sait combien l'idée d'une flotte nationale allemande a été 
caressée par ceux qui ont demandé que industrie nationale 
fût protégée principalement contre l' Angleterre, mais le con- 
grès de Stuttgardt vient de prouver de nouveau que le principe 
fondamental de l'Union douanière allemande est de maintenir 
{la liberté du commerce et de protéger les consommateurs con- 
tre les exigences des producteurs, et qu'il importe à l’ Alle- 
magnede peser mürement les intérêts du Nord et du Sud, ceux 
de l'agriculture et.de Y'indastrie, de balancer \'exportation des 
blés et du bois des ports,de la Baltigue. avec l'importation des 
fils et cotons anglais; paf conséquent, il est-plus que probable 
qu’ils’ écoulera encore bien du terhps et qu'il faudra surmonter 
d'incroyables diflicultés avant qu'on puisse arriver à la con- 
clusion d'un traité de commerce avec le Brésil et imprimer un 
essor vigoureux au commerce amèérico-àllemand. 

SAXE. — Dassbi, 24 novembre. Nous avons annoncé Y'ou- 
verture de fa session des États. Voicile discours prononcé à 
cette occasion par S. ML, le roi: 

er g:Mestieursles députés, … ii Agt EE A E n 

1 En réportaat ma pensée, dans ce jout: solenrel sur.1'époque qui s’est 
écoulée depuis que je vous ai vus pour la dernière fois réunis autour de moì, 
j'éprouve la conviction rassurante que notre vie politique a pris, tant à l'inté- 
rieur qu’à Pextériéur, un développement prospère. > 

- » Grâce aux bienfaits d'une longue paix, les liens d’'amitié qui nous unis- 
sentaux autres gouvernemens se resserront toujours davantage, la grande 
Union douaniëre allemande a été agrandie, et l'avenir en est assuré. Un che- 
Win de fer qui est d'une grande importance pour notre commerce,et qui join- 
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dra Ia Bavièreet la Saxe, est garanti par ure convention; une étendue assez: 


Considérable en a déjà été livrée à la circulation, d'autres lignes seront pro- 
clainement-entreprises-dans d’aatres directions. 

»Le travail relatif à la régularisation de l'impôt foncier, ainsi qu'aux indem- 
wités à äccorder aux biens-fonds , jusqu’ici exempts d'impôts, est assez avan- 
eé pot qu”il puisse être terminé dans cette session. 

‘» Bien que les mesures et les lois adoptés dans la dernière session se soient 
wiintrées 'salutaïres- dans leurs rédultats, ef que j'aïe lieu d'être rassuré sur 
Vétat: de notre admïnistratian et-de notre législation, néanmeins il reste ‘en- 
core bien des lacunes à remplir et des veux à satisfaire ; aussi serez-vous ap- 
pelés à discater sur une foule d’objets d'un haut intérêt qui yous seront pré- 
sentés par mon ministre d’état, M, de Eindenau. — fj 

» La plupart des medures et des travanx que j'ai signalés plus hautexigeront 
des dépenses considérables, cependant le bon état de nos finances nous per- 
met de vouer une égale sollicitude à d'autres objets qui sont d'une impérieuse 
uécesdits:; et én particulier à l'amélioration et à augmentation de plusieurs 
tablissemenspublics. - * NE: . 8 

-p Mais nrafheureusemént nous avons eu aussi dans ces derniers tenips dee 
malheurs à déplorer. Nous avons été saïsis'd°une bien vive affliotion à ‘la voe 
: desterribles désastresetsdesingniétudes qua éprouvés.notre patrie dans lo 
courant de cette année. kes établissemens du pays, la bienfaisance qui dise 
tingue la nation saxonne, Pénergie et l'activité des victimes de ces désastres 
en ont en partie affaibli la rigueur et l'amertumeet les feront peu-à-peu dis- 
paraître. Quant aux inquiétudes qui nesont pas encore entièrement écartées, 
j'ai la confiance que celui qui les a envoyées les dissipera aussi. Toutefois, 
que chacun, dans le cercle d’activité qui lui est tracé, fasse ce qui dépend de 
lui, Au milieu de telles canjonctures, vous surtout, messieurs les députés, 
vous vous acquitterez avec tout le zêle dont vous êtes capables de la haute et 
noble tâche qui vous est imposée, en sacrifiant toute vue personnelle à l’inté- 

rêt et au bien-être de notre chêre ee AREN 
»Ce sont là, messieurs les döputéi, les dispositions qu'en toute confiance 


£_Pattends de vous, confiance qui est fondée sur les résultats des travaux des 
}_Précédentes sessions. « 

M. le ministre de Lindenau lut ensuite un rapport dans lequel 
il présenta aux députés un apergu des faitsqui s'étaient passés 
depuis la clôture de la dernière session, ainsi que des nouvelles 
Mesures qui seraient souraises à examen des Chambres. 7 

Après cette communication, M. le président de la première 
Chambre répondit en ces termes au discours du roi : 


« Sire! $ 8 
» Le premier sentiment qu’éprouvent les fidèles Etats du royaume que 
Votre Majesté a convoqués pour la quatrième session constitutionnelle : est 
celui de la plus vive gratitude envers la Providence, qui depuis la dernière 
‚ Session a écarté toute. profonde affliction ‘de notre famil royale si tendre- 
ment aimée. A See ee 
» Si, dans les derniers temps, notre chêré patrie àl passé par de dures épreu- 
ves, elle les a cependant souténues courageusement; ‘elle a manifesté une 
résignation et un esprit de biedfsisance et de générosité péu communs. 
» Votre Majesté a exprimg sa satisfaction sur tes heureux résultats de notre 
Vouvelle législation, ainsi que sur les autres relations de notre pays; cette 
haute approbation nous rend heureux, elle nous fortifiera et nous encourage 


Fa dans les travaux de cette nouvelle session.” 
» Chacun de nous s'efforcerd,'dâns le cercle d'activité qui lui a été assigné 


ar la Providence, de concourir avec úne constance étun zêle inébranlabl es 
tout ce qui pourra favoriser et avancer les véritables intérêts de la patrie. - 
»C'est animés d'un tel esprit que nous accomplirons les devoirs que nous 
Aurons à remplir dans cette session; nous poursuivroús avec fidélité, avec 
zêle, avec persévérance et surtout par amour pour notre roi et notre patrie le 
dernier but que nous devons nous proposer : Pintórêt insdparable du roi et 


de Za patrie !« epa A 
Le ministre de Lindenau dóclara ensuite au nom du Roi la 
Session ouverte. oe 
Immédiatement après la cérémonie d'ouverturede la session, 
les députés des deux Chambres ont été présentés à LL. MM, et 
aux autres hauts personnáges; plus tard, il ya eu un diner de 
180 couverts, i 


|__ HANOVRE. — Haxovre, 20 novembre. Voici ce que Yon 
sait dans le public au sujet des négociations relatives à notre 
accessfon aux douanes prussiennes. Üne commission, composée 
de membres de l'administration supérieure des contributions et 
du collège du trésor, ainsi que du ministère de l'intérieur et 
des finances, s'oecupe de l'exameu des propositionsqui, à ce 
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Plus profond secret est observé sur les travaux de cette commis- 
sion. 
On doit ajouter que S. M. le roi, à ce qu'on dit, est personnel 
lement opposé à la rêunion aux douanes et qu'il en est de même 
ela plus grande partie du pays. Oatre les provinces et les vil- 
9, qui, par leurs situation eten raison de leur intérêts com- 














qu'on apprend; sont parvenues directement de Berlin ; mais le: 


mierciaux, sont favoràbles à l'avcession à l'Union douanière, 
cette accession se trouve appuyée principalement pgr quelques 
fonctionnaires étant à la tête de l'administration des contribu- 
tions, et dont la voix pour la réunion est d'un grand poids. Au 
nombre des partisans les plus actifs de la réunion, il convient 
de noran:er M. Dommes, directeur-général des impôts indirects, 
qui s'est prononcé dans un rapport détaillé pour la réunion. 
M. Dommes était autrefois d'un sentiment contraire, mais a 
changé d'avis depuis le voyage qu'il a fait à Berlin, il ya en- 
viród dixshuit mois. Dans le pubhic,on attribue la démission 
donh'öe pár WL. le comte Knyphausen) prösìdént du collège su- 
périeur des impôtset du trósor, aux itesurés prises par M. Dom- 
mes, directeur-général, au sujet de l'accession à l'Union doua- 
| nière sans avoir recherché l'avis de M. le comte Knyphausen. 
Après M. Dommes, se présente également comme zélé partisan 
de l'accession M. Klenze, conseiller supérieur des contribu- 
tions, bien que sa position ne le mette pas à même de donner 
un si grand poids à ses sympathies. (Corresp. de Hamb.) 
— Da 21 novembre. On dit que la convention conclue le 6 
„décembre dernier entre le Hannvre et le duché de Brunswick 
au sujet de l'accession de plusieurs districts de ce dernier 
pays à l'Union douanière du royaume de Hanovre, au lieu 


a été, au contraire, prolongée jusqu'au l°r janvier 1844. 


SUISSE, — Berre. Le Directoire a enfin résolu de deman- 
der au gouvernement d’ Árgovie desexplicationsggar les repré- 
sailles qu'il a arrêtées au sujet da grand-duché de Bade. Nous 
ne nous sommes , dit à ce sujet la Gazette Suisse, jamais trom- 
pês sur la posision de Bade. Déjà en 1836, cet état avait décla- 
ré ce que ses rapports avec l'union lui permettaient de faire 
‚quand àla fixation des stations de péage, et déjà il avait dû 
 refuser l'introduction des vinssuisses par des péages de seconde 
classe. Le bourgmestre Hertzog, qui était alors à Carlsruhe, s’é- 

tait déclaré satisfait des concessions de Bade; la conduite d’ Ar- 
goviequi, à l'occation de Ï'établissement d'un passage sur le 
Rhin, a voulus’assurer ce qu'on lui avait refusó lors d'un trai- 
té positif, parait au moins singulière. 
'__— Leconseil exécutifa,, pour la première fois depuis dix 
‘ans, furmulé le budget avant la fin de l'année ; celui de 1843, 
qui va être presenté au grand-conseil , offre un excédant de re- 
cette d'un demi-million. 


ANGLETERRE. — Lenpnzs, 26 Novembre. Il n'est pas 


par les dernières nouveltes de la Chine cesse en peu de temps. 
Hier les ventes de coton à Liverpool se sont denouveau élevées 
à 10,000 balles, à des prix avantageux; et nous apprenonsqu’à 
Manchester les négocians sont hors d’état de satisfaire à toutes 
les coinmandes qui leur parviennent, attendu que leurs appro- 
visionnemens sont épuisés et qu'il leur faudra des mois entiers 
“avant d'avoir rempli les ordres qu'ils ònt déjà acceptés. Á Lon- 
dres, l'activité parmi les-nógociaris qui font le commerce des 
colonies est telle que nous ne l'avions pas vue sont ceux qui ont 
êté déprimés d'une manière anormale et dont les prix avaient 
subi une baisse extraordinaire. Ce mouvement ne peut manquer 
de provoquer une circulation rapide de l'argent, ce qui aura 
une influence salutaire sur toutes les branches commerciales. 
(The Globe). 
On lit dans le Standard >. wir ned ik 
‚ ve Nous de trouvons pâs en ce moment dans tout I'univers un 
séuúl ennenái de ta reine Victoire, étranger ou domestique, armé 
contre soun'autorité. Mais ce n'est pas seulement dela fin-de la 
guerre que nous devons nous réjouir ; les jalousies qui fermen- 
taient contrel’ Angteterre aux Etats-Unis et au Canada, sont as- 


avec 1’ Angleterre, ce n'est que pour la faire plus sûrement à 
l'ordre de choses établi dans ce royaume; dans cet heureux mo- 
ment, Ì’ Ángleterre n'est jalouse de personne et n'est un objet 
de jalousie pour personae. Le pouvoir de la Grande-Bretagne 
est immense, on le sait bien; mais on sait.ausst que c'est un pou- 
voir qui ne peut s'exercer que pour protéger et défendre la paix 
des nations, un pouvoir redautable à toutes les injustices et à 
ambition. » 

— Voici quelques nouveaux détails quele Globe publie re- 
lativement au traité de paix conclu.entre Ì’ Angleterre et la 
Chine: 

«Il parait que l'empereur s’était d'abord opposé à Ï'ouver- 
ture du port de Foo-Chow-Foo, sous le prétexte que cette 
place, étant à 70 miles de la partie du territoire sur lequel 
vient le thé noir, les Anglais y prendraient leurs cargaisons au 
lieu dele faire à Canton (qui se trouve à 400 milles), et que dès 
lors-le commeree de cette ville serait ruiné. Le plénipotentiaire 
a refasé de céder,'et V'empereur s’est;vu.dans:la nécessité d’ad- 
hêrer à cette demande. » 


régler en Chine sera cellede savoir si la France, d'autres peu- 
ples de I'Europe et les Etats-Unis nous laisseront tranquille- 
ment créer à notre profit le mouopole des avanlages du traité 
avec la Cbine. Déjà la presse frangaise demande pour le com- 
merce de la France des avantages égaùx , et les Etats-Unis ré- 
elameront sans doute aussi leur part des mêmes privilóges. 
L’Angleterre n'a aucun intérêt à cet égard. Bien qu'elle négo- 
gocie pour elle seule, elle ne désire pas l'ex&lusion des autres 
natioùs. Si la France et les Etats-Unis peuvent obtenir du gou- 
vernement chinois des stipulations de commerce analogues, nos 
marchands les verront dans les nouveaux ports avec le même 
esprit d'bouorable rivalité qu’ont toujours éprouvé de notre 
part les étrangers en quelque lieu que ce soit. Le commerce an- 
glais, pour réussir, n'a pas.besoin de monopole. 
(Morning Herald.) 

— Le Morning- Chronicle exprimsle désir queles nations 
maritimes de l'Europe et de Î Ámérique soient admises à jouir 
des avantages que |’ Ángleterre a obtenus de ta Chine, en vertu 
du traité de paix conclu par sir Henri Pottinger. Ce journal 
pense que le ressentiment naturel des Chinois contre la nation 
qui leur a dicté des conditions, les déterminera à traiter les au- 
tres nations d'une manière aussi favorable que la Grande-Bre- 
tagne. Le gouvernement chiaois croira devoir à sa propre sé- 
curité d'en agir aiasi. 

Eh bien! nous nous réjouissons, continue ce journal, de voir 
que toutes les nations de la chretienté pourront avoir leur part 
dans la moissón due À nos travaux. Lecomimerce libre de la Chi- 
ne avec toutes ces contrèes, loin de préjudicier à hos intérêts, 
les favorisera en augmentant leur bien-être. Les relations mul- 


d'être annullée comme on le disait, à dater du 1e janvier 1843, 


probable que l'impulsion imprimée aux affaires commerciales. 


soupies, et si un faible parti s'agite en France ét désire la guerre. 


— La question la plas difficile peut-être qne nous aurons à | 





tipliéesdesChinoisavee les nations européennes stimuleront leur 


industrie, et les forceront de chercher de nouveaux débouchés. 


L'ouverture d'un si vaste marché à V'exportation des produits 


des grandes nations commergantes du monde, modifiera insen- 


siblement les tendances vers le système de protection et dé pro- 


hibitien. Ainsi voilà notre conquête ; nous avons ouvert le com- 


merce avec la Chine à 1 Europe; à |’ Amérique, à I’Inde, et une 
coinmunication d'idées entreles deux fractions dela grande fa- 
mille humaine ;qui pourrait calculer les consêquences d’un 
tel événement. 

— L’' Englishman, journal des Indes, annonce que lord Ellen- 
borougki a résolu de faire pendre Akhbar-Khan, le considérant 
comme l'instigateur de l'assassinat de sir William M’Naghten. 

— Le Standard contient sur Jes préparatifs du bombarde- 
ment de Nankin des détails fort curieux qu'il a extraits du 
Bombay Courier da 14 octobre. Les Chinois ont cédé àl'inti- 
midation : on avait annoneé le bombardement de la ville pour 
Ile lendemain matin. Long-temps avant le jour désigné pour 
cette radeopération, un grand bruit se fit entendre : c'était un 
grand et gros Mandarin à boutons blanes qui, agitant un dra- 
peau blanc et dans l'eau jusqu'à la ceinture, criait de toute la 
force de ses ponmons: La Paix! la Paix! Trois grands Man- 
darins, l'oncle de l'empereur, Jung, le gouverneur des deux 
provinces Elepos, et le général tartare Is’ Aphen, commandant 
en chef, se sont rendus, en grande cérémonie, avec une nom-. 
breuse suite de Mandarins auprès da plénipotentiaire du gé- 
néral et de l'amiral anglais. La conférence devait avoir lieu à 
bord du Cornwallis. Un bateau à vapeur avait été mis à la dis- 
position des commissaires chinois; lorsqu'ils montèrent à bord 
du bateau à vapeur, le Cornwallis leur fit an salut de 3 coups 


de canon. Árrivés à bord du Cornwallis, ils farent requs par 


deux capitaines et le secrêtaire de lgation qui les conduisirent 
près de la poupe où se tenaient debouts, immobiles, en grand 
uoiforme et avec leurs insignes, les plénipotentiaires, l'arniral 
et le général. Lorsque les commissaires se furent approchés, 
les officiers supérieurs avancèrent de deux pas à leur rencontre 
avec beaucoup de dignité. 

Les commissaires firent le salut à la chinoise. Les Anglais 
ôtèrent leur chapeau et saluèrent froidement. Puis on échan- 
gea des poignées de mains cordialement, et l'on descendit dans 
la chambre du capitaîne. Le bâtiment était couvert d'officiers 
de marine en grande tenue; les soldats étaient rangês sur Île 
pont faisant une garde d'honneur. Les matelots garnissaient le 
premier pont. Les commissaires chinois étaient émerveilles ; 
quand l'orchestre exécuta le God save the Queen, leur saisisse- 
ment fut à leur comble; ils semblaient tout étourdis. On lenr fit 
voir le bâtiment dans les plus grands détails, Un vaisseau de Ìi- 
gue, c'était quelque chose de nouveau et de grandiose pour des 
hommes qui n'avaient de leur vie vu quede pauvre joneques. 
Quelques Mandarins firent grand honneur au vin de Kérès et à 
l'eau-de-vie; on put s'apercevoir de l'effet, lorsqu'ils s'éloi- 
guèrent enchantés et exprimant en termes bruyans leur admi- 
ration. Lorsque nos officiers leur rendirent, quelques jours a- 
près, leur visite, on les regut dans une maison en dehors des 
murs de la ville. Des soldats tartares avaient été établis comme 
gardes d'honneur, les Mandarins étaient très-n ombreux, Îles. 
friandises abondartes, le samchor excellent. Les cérêmonies 
surtout ne manquèrent pas. Ce peuple est extrêmement céré- 
monieux. 


ESPAGNE. — Bancezonus. IÌ est arrivé hier à Paris de nou- 
velles pièces officielles publiées à Barcelonne par Ja Jante,le 20 
et le 21 de"ce mois. af 

La Junteconsultativequel’en avaitannoncée, est formée. Elle 
se compose de vingt-cinq membres, cheisis, à ce que l'on nous 
écrit, parmi les personnes les plus respectables et les plus in= 
fluentes de la population. Ce sont des propriétaires, des nógo- 
cians, des fabricans et des armateurs. Ils ont été nommeés par 
les électeurs de barries (quartiers), ou plutôt par chaque ba- 
taillen armé de la garde nationale. La Junte supérieure, en an=- 
nongant leur nominatien, déclare que ces citoyens ont mèritó 
que leurs nems soient transmis à la postérité en lettres d'or. La 
plus grande emphase règne toujours dans les publications off- 
cielles et da- s les articles de journaux ; c'est toujours le même 
fracas de paroles retentissantes. 

Un déeret de la Junte supêrieure prononce la peine de mort 
contre tout volear ou recéleur. Déjà un individu convaincu de 
vol a été fusillé le 20, en présence de la foule, 

Un autre décret êtablit un mazimwm pour les subsistances. 
Jusqu’à présent on s'en tient au prix queles denrées avaient le 
15, jour de l'insurrection. Mais cette mesure révolutionnaire, 
si elie est poussée plus loin, ne peut que produire ìa disctte, 
corameautrefois à Parisen 1793. 

Une proclamation est adressée à l'arméêe pour diseulper la po- 
pulation barcelonnaisedesaccusations vépandues contre elle au 
sujet de sa lutte sanglante avec la garnison. On déclare quel'on 
fraternise au contraire avec les soldats restés en grand nambre 
dans la ville, et Von cite des batailtons d'’infanterie, des com- 
pagnies de canonniers, ef un régiment de cavalerie qui mainte- 
nant font partie de l'armée patriote. Il estresté, en effet, près 
de dix-huit cents hommes de troupes de ligne dans la ville, les 
uns n'ayant pas voulu suivre le capitaine-géneral dans sa re- 
traite, les autres ayant été coupés, d'autres même ayant été 
oubliës dans Jes postes ou dans les quartiers qu'ils occupaient. 

Ainsi l'insurrection s’ organise , et chaque jour amène quel- 
que déclaration ou quelque mesure nouvelle. Personne n'est 
encore inquiëté pour ses opinions précédentes ; il semble pro- 
visoirement que tout lemonde soitd'accord, et l'on jouit d'une 
sécurité officielle. Mais, malgré la composition de la seconde 
Junte, et malgré la répression vigoureuse de la Junte supe- 
rieure,on nous écrit qu’ une inquiètude profonde règno dazs les 
esprits. Chaque famille cache et met en sèreté tout ce qu elle 
possède de précieux , les magasins restent fermés, et il ne se 
fait aucune affaire sur cette place, une des plus commergantes 
de la Méditerranée. Des propriëtaires et des: capitalistes vou- 
laient quitter, mais les portes sont fermóes, cu oe laisse partir 
personne. ded 3, Et E 

On eraint que la Junteconsultative ne puisse conteuir le parti 
républicain qui veut faire irruption dans Ja eondnite des affaires 5 
on eraint que la Junte supérieure elle-méme ne soit débordée, 
Ja faction démocratique pure n'étant pas satisfaite de la décla-, 
ration de principes qui reconnaît laroyautéd' Isabelle. La Jun- 
te a réuni dans une confbréüte les chefs de ce parti, qui ne” 
veut transiger avec augûne des nócessités politiques de la situg- 





tion. On commengaït à redouter une criso intestine qui parait 
devoir éclater tôt ou tard, malgré les protestations d’unani- 
mité et de Fraternité du langage publie. « … — 
_ Des députés de plusieurs villes de la province sont rellement 
arrivés à Barcelonne pour adhèrer au mouvement, mais jusqu'à 
ce jour nous ne voyons pas se confirmer la nouvelle de soulève- 
ment effectif de ces villes ; nous ne voyons pas leurs gardes na- 
tionales prendre les armes et se mettre en campagne, ni retentir 
au loin dans la Catalogne ce tocsin qui. convoque les somatenes 
{paysaus armós), et qui rassemble en peu d'heures des milliers 
' hommes redautables etopiniâtres.L’armée barcelonnaisereste 
inactive dans ses murs, se contentant d'avoir des avant-postes 
à Sans, àla queue de ses glacis ; mais on ne la voit pas tenter 
quelque entreprise de vigueur au-delà, ou détacher quelque 
corps dans l'intérieur de Îa province pour soulever le peuple 
catalan. Aen juger par le dócret du mazimum, il semble même 
que la ville soit bloquée par les troupes du capitaine-général 
et que les subsistances n'y arrivent plus. 
Quant au fort Montjouy, cette menace perpétuelle suspen- 
due sur la tête des insurgés, ils ont perdu l’ occasion de le faire 
capituler par la famine, comme cela était possible dès le pre- 
mier jour. Maintenant le général Van-Halen a pu le faire ap- 
provisionner et y installer une forte garnison. Montjouy est dé- 
sormais une porte gardée pour le régent , qùand il se prêsente- 
ra pour sommer la ville. … … 4 Eee 
Voici quelques détails quì, avaient &chappé aux premières, 
relations des événemens accomplis:. 
— « L'insarrection a pris sa source dans un refus de paiement à 
Yoctroi, et dans,une réclamation des Barcelonnais contre le 
recrutement, appelé en Espagne quinta, c'est-à-dire, levée 
d’”un homme sur cinq. Jadis la villes’ était rachetée de la quinta 
par un prélèvement de droits d'entrée au profit du trésor royal. 
Le gouvernement actuel, ayant voulu soumettre la ville au re- 
crutement, comme tout le reste de la population espagnole, les. 
Barcelonnais out argué de leurs anciennes conventions, décla- 
rant que, sur cette base, ou le recrutement ou \'octroi était il- 
légal, et qu'il fallait supprimer un, si T'on voulait exiger Fau- 
tre.Le journal Republican avait déclamé violemment contrèles 
decrets du régent, et ce journal contenait d’ ailleurs en perma- 
nence, dans tous ses numêéros, une profession positive du droit 
sacré d’insurrection. C'est ce qui a motivé l'arrestation de ses. 
rédacteurs, et c'est cette arrestation réputée arbitraire qui a 
servi de prêtexte à l'insurrection. 

‚ »Si la garnison, forte de 6 à 8,000 hommes, dont 4,000 seu- 
lement ont.été angagòs, a été vaïncue par le peuple en deux ou 
trois heures de combat, on peut l'attribùuer au découragement, 
à l'inauition des soldats qui mouraient de faim et manquaient 
de munitions, tandis que les assaillans étaient abondamment 
pourvus de toute chose. La portion de troupes de ligne qui est 
restée dans la place a regu aussitôt des vivres et un mois de 
solde sur les fonds de la vilte. Il parait que l'armée espagnole 
n'est pas payée et qu'elle est à peine nourrie, par suite de la 
pénurie excessive des finances. : in 

„Noustrouvons dans une lettre quele dóéputé Llinas a été 
nommé commandant supérieur de la garde nationale, G'est le : 
même qui fut président de la Junte de surveillance dans la der- 
nière révolte de Barcelonne. 2 6 

…Nous-agons vequ, daùs ane lettre du 20, gne piète qui devait 
être affichée le lendemain. C'est une diatribe virulente contre 
Ja personne du régeut et contre les Anglais. » ’ 

De AK: (Journal des Deébats.) 

— Le 19 novembre, jour de la.fête de la reine Isabelle, la 
place de Bacelonne, le fort Mout ony et un bâtiment de guerre. 
qui se trouvait en rade, ont tiré-des salves d'artillerieen l’hon- 
neur de S. M. Ainsi, assiógéset assiégcaäns ont pris part à la cé- 
lébration de ce jour. - 

_— Par le ba'eau à vapeur le Phénicien 
des nouvelles de Barcelonne du.21.. … 
„Le Phénâoien a déposé à Port-Vendresune cinquantaine d'é- 
roigeés espagnols parmi lesquels se trguvent la famille du capi- 
taine-gónèéral et plusieurs officierssupérieurs.. … 

Les lettres apportées par le Phénicien oonfirment tous les 
dètails que nous avons déjà doanés,;elles montrent que rien de 
ce qui a êtò dit n'était exagéró, car elles s'accordent genèérale- 
ment à évaluer à 800 environ le nombre des miórts ét des bles- 
ses, mais la plusgrande partiedu côtédestroupes. . 

Lefeu, ainsi que nous avons annonce, avait oessé; les 
troupes occupaient toujours les positions que nous fait connai- 
tre. Mais cette suspension d’hostilités ne peut être que momen- 
tanée. 11 y va pour legouvernement d’Espartéro d'une question 

d'existence. ne 

Aussi on annonce que Van Halen a fait signifier aux con- 
suls qu’il allait bombarder de nouveau la.villeet qu'il.ne vou- 
lait pas y-daisser pierre sur pierre. M. de Lesseps, consul de 
France, a faït demander des vaisseaux pour mettre en sûretóé 
les personnes et les fonds des Frangais. résidant à Barcelonne. 
Zurbano a été blessé au pied. A, 

— L’ Emancipation de Toulouse, du 23, cite un fait qui peut 
denner une idée de l'esprit qui règne à Barcelonne : par suite 
des reprochesde lâcheté qu'on lui a adressés pour avoir laissò 
rerères V'année: dernière les troupes dans la ville, sans avoir 
démoli la: eitadelte, le.chef delta Junte de 1841, M. Llinas, 
vient d'être forcé»de donner sa démission de député et de 
commandant de la milieë, he ed | 

„La nouvelle que deux rhgimeus s'òtaientrévoltés dans Ì'Ar- 
ragon ne parait pas se confirmer. . ee 


z 


aa Le Messager publie la liste desmnembres dela Junte con- | 


sultative. Une chose assyrêment fort digne d'attention , c'est 
que les.röpxblicains , les exaltés, les modêrés , toutes les nuan- 
ces, enfim;-da parti libéral y sont représentées par ce qu'il y 
„de plus honorab}e parmi les pgincipaux citoyens de Barcelonne. . 
On y remarque un ancien sénateur, ua noble titre, d'anciens 
deputés, des magistmats , des officiers généraux, des manufac- 
turiers du premier òrdre, des negocians, des marchands, des 
propriétaires et en tête de ceux‚ei le plus riche de Barcelonne, 
dont José Xifre, qui, à laisenl,, 
d'un bombardement, pour Binbde deur millions en maisons. 
Ee enen ae (Presse) 
FRANCE. — Pars, 27, novembre; Le bateau à vapeur le 
Gassendì, commandé par ME. Berard, capitaine de corvette, est 
parti de Toulon le 21 novembre. Ge bâtiment se rend à Barce- 
ùite. ie (Moniteur) 








B écrit de Toulon : 
à croire que.d’autres nav, 


pas à êtreenvoyés pour rocey 
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Marseille 


sur la personne du gargon de Banque de cette ville, dunt nous 
‘avons parlé hier, a été arrêté à Saint-Germain ,lieu de son do- 
olice que l'autorité | clôture sera proclamée 
budget. . 


‘réfagië italien ; mais-un passeport saisi sur lui, le dit né à Limo- 

















on arecu à Marseille. |, er oe 5 

id hier par M. le président dit conseil des ministfes ettui a présenté |_ 
| nne Ádresse en faveur d’ une union douanière entre la France et |. 
iré cesser de commun accord les préjudi- | 


pssòde,dansla ville menacée_ 





oir à leur bord, selon les circons- 
… (Sud): 


tances, les résidens frangais. » 
_ — Le général Bustamente, 
de la guerre avec la. France, et qui a été depuis ren- 
r le général Santa-Anna, se trouve en ce moment à 
; il,arrivé de Paris et doit s’embarquer le 25 sur le 
Léopold pour Y'Italie, accompagné de son aide-de-camp. - 

— Montelli, le hideux auteur del’ assassinat commis à Orléans, 


micile, par les soins d’un commissaire de p 
d'Orléans avait envoyé à sa poursuite, Il était encore porteur 
d’ unesomme de 4,500 fr. en or. On croitqu’il avait un complice. 
Il était, à Saint-Germain, gêrant d'une Compagnie industrielle. 
On ignore s'il est frangais ou étranger. On le troyait, à Orléans, 


ges. Placé dans une voiture entre des gendarmes, il a été immé- 
diatement dirigé en poste sur Orléans. 5 

Montelli a affecté une grandesurprise, lorsque le magistrat ' 
s'est présenté, assisté d'une foree suffisante pour s’assurer de 
sa personne. [la demandé de quel droit on attentait àsa liberté 
et lorsqu’'on lui a dit de quel crime affreux il êtait prévenu, 


invoqué un alibe. 


lui-môîme à Paris ‚ bavaiït avec detft dedes 
amis dans un ®&baret 
ne manière précise, mais tout proche, dit-il, de l'embarcadère 
du chemin de fer, rue Saint-Lazare. 
Il ajoutait que la maîtresse de la maison et les habituês qui 
s’y trouvaiént en ce moment se rappelleraient bien qu'il avait 
eu une pitui 
subitement ìndisposé, à ce point u'on lui avait jeté de l'eau 
‘au visage pour \'empêcher de perdre connaissance, et qu'on’ 
l'avait exposé à V'aîr daris la rue en le soutenant sous Tes bras, 
car il ne pouvait‘marcher. sed 
‚ Une énqaête rapide, à 
‘que M. le prófet de police avait mis à la disposition des magis- 
trats, aussitôt qu'il avait recu fa ‘nouvelle de l'assassinat du 
malheureux Boisselier, démontra la fausseté des allégations de 
Montelli. El se trouvait d’ailteurs, au moment de son arresta- 
tion, porteur de pièces qui, par leur nature ne pérmettaien t 
pas de doute, et lesigrialement dótaillé de sa personne donné 
par tous ceux qui, dans la journée du crime l'avaient vu ou 
avaient payé des billets entre ses mains, se rapportait à lui avec. 
une ‚précision irrófragable, bien qu'il eùt pris lä prócaution de. 
faire couper ses moustaches et ses favoris. En 
M. le proéurèéur du roi,.assisté d'un de MM. les substituts du 
parquet, s'est transporté' à la prisón dès. l'arrivée de Montelli, 
eta procédé immédiaternent dux formalités préliminaires de 
l'instruction. Mis en présence. des témoins principanx qui le 
reconnaissent parfaitement, le meurtrier a persisté dans son. 
système de dénégatton ‚Une-note de police, extraîte des som- 
miers judiciaires, et tramsmise par le parquet de Paris, signale 
du reste que Montelli- avait: déjà.de coupables antécêdens, par 
suite: desquels un: zaand dlmener..avait-étó dóeernê contre 
Jui,à bárdate deb -avril-dertiort par lepargudt.dut shefrlien de Ja. 
Gironde: 2t: 7 rr Epa he 
Notre correspondant d'Orléans nous mande qu'au raoment du 
départ du courrier on. venait d'arrêter le commissionnaire ou 
dòmestique'de place quij:dans la journóede lundi, et après la 
perpétration du crime, avait accompagné Montelli, et lui avait 
indiqaé les diffêrens domiciles des personnes chez lesquelles il 


s'est présenté pour toucherles billets volés par lui.dans le por- |_ 


k: 


tefeuitle de sa victime; 5 Ee He 
— La commission des libraires-éditeurs de Päris a été regue 


la Belgique, afin defairé 
ces que la contrefagon cause à la librairie franeaise. Gette Â- 
dresse, revêtúe de cent quäramte-six signatures, avait été votée 
à l'unanimité par 1'ásserblée générale de la librairie parisien- 


ne. 2 
‚ M. le p 
entendu avec 


ont été présenté 
la commission. 


résident du ‘dòfseil, après én avóir: pris lecture, a 
bienveillance ef intérêt les observations qui Jai 
es par le président et var plusieurs membees de 
Ges ‘obsêfvations: ont porté plus particulière- 
ment sur les moyens träûsitoites'indiquês dans l' Adresse, sur 
les facilités que rencontre encore en France l'introdaetion des 
contrefagons belges et leur libre circulation: eit Algérie. M. le 
président du‘conseil a bien voúlu donner l'assuranoë à la com= | 
mission qù”il prendrait lés mesttres nôcessaires pour faire cesser 
un état de choses si con 
gaise, 

La 
hffaîres étrangères, de Ì 


commission a été également regue pat les tainistres des 
intérieur, du commerce et de l'ins- 
trüction püblique: Tous‘fui ont exprimé la vive sympathie du 
gouvernement pour une ifidastrie qui, dans la question del’as- 
sóciation commerciale avec'lá Belgique, doit nécessairement 
ovecuper ùne place importaäte et toute spéciale par les graves 
intéröts qu'elle eomprends Eppe 
_— On écrit de New-Yofk au Journal du Hâvre, 81 octobre : 
« Voici un fait qui nous montrera l' ènormité des charges que 
le nouveau tarif impose aux produits francais: | 
» Une partie d'eau-de-vie de France dónt la facturè, y _cotu- 
ris les frais de toutes sortes, se monte, â l'arrivée,à New-York, 
à 3,805 dollars, a dû payer avant le débärquement, et comp- 
tant, d'après le nouveau tarif, e 9,525 
C'est, comme vous voyez, un peu môins de 300 p. e. de droits. ' 
» Les prodüits des Etats-Unis paient,-en mayenne, en France, 


10 p. ec.» en ne Se IE DURE At ak 
— Le conseil d'état,, dans sa séance d'avant-hier, a rendu 

une décision importante. Il a décidé que, dans Tes tableaux au- 

thentiques de la population du royaume, dressés à la suite da 


dernier réeensement, les séminaires, les garnisons, les prisons, |. 


les hospices, Ies colléges, etc., devraient être considérés com-_ 
me population flottante, et à ce titre pe pourraient être com »_ 
pris dans le chiffred’après lequel sont réglées l'assiette de l'im- 

pôt, les classes de patente et la répartition des droits êlecto- 

raux.. ‚ : ij 

— Les débris de la coque et du gróement de la Reliace, ont 

été vendus publiquement. 42,000 fr, La quille a btè vendue 

4,200 fr. environ, à une” Sociëté de 























dont iT'ne pouvait indiquer l'ädtesse'd' ú= |: 


__Avis aux Habitans 


_PERTE DES DENS, 


ges par des Denis aftifictelles’ 
sans ligatures, ete. 


SUCCEDANEUM MINER 
‚POUR LES DENTS CARIÉES, SANS CHALEUR NI DOÛLEUR- 
Chârurgien-Bentiste , - sous la “ráison :; 

No.4, Rue Royale, près la státue du:général 

 Belliard,, à Bruxelles et: No.9,: Half Moonstreot,„à Londres, al’honmeur * 

d’annoncer son êrrivéeà la Haye, où il ne- r; On 

| pourra: le consulter les Lundis et Mardis de chaque semaine, à I'hôtel la; 

„Grande Cour Impèriale, au Buitenhof. Les autres jours, de. ta semaine: 

‘il sera à Amsterdam, ok il logera au Meer. ge À 

Straat, No. 535. Il continue à TAMPONNER et 

‘avec son SUCCEDANEUM MINERAL , sans chaleur ou pression quelconque:: 

Mr. MánrAn ize egalement des Darts Inconauerieiss et toute. espèas der 

‘dents, cans ligatures ; ete; en:outre il Raerenmr des „Deurs Éananrkgs,. 

‘aoit.par. Peffet das. maladies ou par effet de Pgo. f : 

| ‚ Mallam est le seukBPesvassarr. da GRDAN 

‘doute autre Coripositiont est famsae, ' ‚nn noitver turbi. ot, ons: 

‚_ Consrmfaarions Puvstor0Gico-PATROLOGIQUBS SUR LE SYSTÈNE DENTAIBE 

JOHN MALLAN. — Prix. 3 francs , chez l'auteur. EN: 


te en buvant àn verrede vin blanc, Il s'était trouvé | … 


faquellé il fat procédé par des âgens, 


traire-aux intérêts de la Librairie fran: | 


Ia modique somme de 9,525 doll. |: 


négocians de Boulogne. 
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sla Pee le morceau s'est détachó. 
mauifesté une vive indignation,a protesté de son innocence eta = a 
K Selon sa version il n’avait pas été à Orléans | … 
‘depuis le 3 de ce mois, et landt dernier 21, alors que se comimet- |: 
‘tält le vrime, fl était 
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_GRAND-BUCHÉ DE LUXEMBOURG. — Laxssspvnar ijk 
EEE vd.) 26 novembre: L'assemblée des. Etats du pays a regu. commikr? 
qui était président du Mexique à | nication-d'un-projet de loi ayant pour objet le remplacemen 
gislatien sur les expropriations forcôes en matière Cin. 


cupée depuis trois jours à la discussion ds 
budget ; elle se réunit deux fois parjour et nese,sépare qu’ 
huit heures du soir. Ánjourd’hui aura lieu la délibératien sur 
les,articles les plus-jmpertaas du budget, ceux qui sent, relatifg 
au contingent militaire et à la liste civile, Nous cruyons. que lag 
immédiatement après la votgtion.d 


IQUE. — Baoxzrrts, 28 novembre. L’instrüction dé 
l'affaire à charge de M. Caúmartih:touche à son terme. On 
entendu samedi. quelques témoins,’ eritr’áutres M. milord Lat 
| villette et Mme Kertz, dätne de corhpagnie de Mlle ‘Heinefetter” 
| Le morteaù de bretelle trouvé dans le salon o@ le crime'a été 
_Leommis, n'est pas celui deM. Caureartin; M. LaviHette la re£ 
'connu pour lui appartenir. C'est par suite des-effotts‘qú'ik & 
faits pour söparer les combattans que sa bretelle s'est cassèe et 
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